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Lez Valenciennes, revue ayant pour objectif de « donner une image valorisante de la recherche valenciennoise », propose un numéro mettant la Belgique en avant. Constitué d’un dossier sur Rosny aîné, et de varias concernant Roubaix (par Chantal Pétillon), Jacques Sternberg (par Delphine Plouchart) et Jacques Brel (par Stéphane Hirschi), ce numéro entend apporter un éclairage décalé sur certaines problématiques belges.
Arnaud Huftier, qui a établi le dossier, retrace tout d’abord dans son premier article l’évolution de la réception de Rosny aîné, avant de présenter les enjeux du dossier et les textes des différents participants. Il s’interroge ainsi sur une possible continuité dans l’œuvre protéiforme de Rosny aîné.
Roger Bozzetto s’intéresse à une constante dans les récits de Rosny : il part de l’hypothèse que celui-ci prend pour paradigme narratif la « rencontre » avec l’« autre », et en étudie les conséquences. Il souligne les situations « expérimentales » ainsi créées, la présence de thèmes propres à l’idéologie de la colonisation et les solutions chimériques à ces rencontres proposées par Rosny.

Éric Lysøe met en évidence l’« impureté » inhérente aux nouvelles de l’auteur : impureté générique tout d’abord, avec un continuum entre les appartenances génériques possibles de ses récits ; impureté formelle ensuite, avec la continuité existant entre le roman et la nouvelle ; impureté narrative enfin, avec le métissage comme caractéristique définitoire des personnages mis en scène.
Guy Costes (avec Joseph Altairac) présente une très courte nouvelle, intitulée « La résurrection de mon oncle Jérôme », retrouvée dans une revue professionnelle pour médecins.

Les deux articles suivants abordent la même question — l’impossible autonomisation de la « science-fiction » en France dans la première moitié du siècle —, mais à partir de points de départ différents. Huftier analyse le parcours génériques de trois auteurs dans l’entre-deux-guerres (Maurice Renard, André Couvreur et Rosny aîné), en montrant les enjeux symboliques de l’étiquetage de leur production. Il conclut en analysant le transfert qu’opèrent ces auteurs, exclus de « l’orchestration générique parisienne », vers la Belgique, tant au niveau de leurs stratégies éditoriales que thématiques. Gérard Klein revient sur l’ébauche de taxinomie mise en place par Rosny lui-même pour qualifier sa production romanesque, et analyse un de ses romans, Dans les rues, qualifié par Rosny de « roman de mœurs apaches et bourgeoises ». Klein suggère finalement que les fictions fondée sur l’hypothèse et l’imagerie scientifiques s’inscrivent à l’époque dans le prolongement du naturalisme « scientifique », et sont vues actuellement, et ironiquement, comme un dépassement de ce naturalisme pour ceux voyant en Rosny l’un des pères fondateurs de la science-fiction moderne.
